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Résumé 
 

     Si les espaces publics constituent des lieux privilégiés de socialisation, il n’en demeure pas moins 
que leur accessibilité peut être difficile pour les personnes vieillissantes, notamment lorsque les capa-
cités physiques et cognitives de celles-ci diminuent. Pourtant, la fréquentation de ces espaces peut 
contribuer au bien-être des individus en favorisant l’activité physique, l’autonomie, le contact social et 
la participation à la vie de quartier. Le présent article porte sur les enjeux que les personnes âgées 
perçoivent dans leur utilisation d’un type particulier d’espace public, soit la rue commerçante de quar-
tier. L’article prend appui sur une étude qualitative menée en 2010 auprès de huit personnes âgées 
entre 65 et 87 ans à Montréal. Sous la forme d’une étude de cas, la démarche comportait deux vo-
lets : d’une part, l’analyse spatiale d’une rue commerçante, soit la rue Masson, dans l’arrondissement 
Rosemont─La Petite-Patrie (Montréal); d’autre part, l’analyse du discours d’un groupe de personnes 
âgées à l’égard de cette rue. Pour ce deuxième volet, nous avons mené deux activités de cueillette de 
données, soit un groupe de discussion et une marche exploratoire. L’analyse qualitative des données 
recueillies permet d’identifier plusieurs difficultés rencontrées par les personnes âgées sur la rue 
commerçante. L’analyse permet également de saisir l’importance de cet espace au plan de la mobilité 
quotidienne des personnes âgées, essentielle à leur socialisation et à leur participation à la vie de 
quartier, ainsi que les caractéristiques qui rendent cette rue attractive aux yeux des participants. 
 
Mots-clés : personne âgée, perte d’autonomie, espace public, socialisation 
 
Abstract 
 

      If public spaces are places of socialization, the fact remains that accessibility to these spaces can 
be difficult for the elderly, especially when their physical and cognitive capabilities decrease. Yet, 
these areas may contribute to the welfare of seniors by promoting physical activity, independence, 
social contact and participation in community life. This paper focuses on the issues that seniors per-
ceive regarding the use of a particular kind of public space : the local commercial street. The paper 
builds on a research conducted in 2010 among eight people aged between 65 and 87 years in Mon-
treal. As a case study, the research included two dimensions : firstly, a spatial analysis of a local 
commercial street (Promenade Masson, Montreal); secondly, an analysis of the discourse of a group 
of seniors about this street. For this second dimension, we conducted two data collection activities : a 
focus group and an exploratory walk. The qualitative analysis of data identifies several challenges 
faced by older people on the local commercial street. The analysis also helps to understand the im-
portance of this place in terms of daily mobility of seniors, essential to their socialization and participa-
tion in community life, as well as the characteristics that make the street attractive to participants. 
 
Keywords : elderly, loss of autonomy, public space, socialization 
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Introduction 
 
elon les estimations de l’Organisation 
mondiale de la Santé (OMS) la pro-
portion de la population mondiale 
âgée de plus de 60 ans atteint ac-
tuellement 11 % et sera de l’ordre de 

22 % en 2050 (OMS, 2007). Ce phénomène 
démographique, que l’on simplifie sous la ban-
nière du vieillissement de la population, est 
bien présent au Québec, où de 2001 à 2051, la 
proportion des 65 ans et plus pourra passer de 
13 % à 30 % (Conseil des aînés, 2007). Plu-
sieurs facteurs contribuent à cette transforma-
tion démographique, dont deux très impor-
tants : d’une part, une amélioration des condi-
tions de vie à plusieurs égards (conditions 
sanitaires, accès aux services de santé, etc.) 
qui se traduit par une augmentation de l’es-
pérance de vie; d’autre part, une diminution du 
taux de fécondité, particulièrement marquée 
dans un grand nombre de sociétés pendant le 
dernier tiers du 20e siècle (OMS, 2007). 
 
Ce phénomène démographique fait émerger 
de nouveaux enjeux et transforme le sens que 
nos sociétés donnent au processus de vieillis-
sement. C’est dans ce contexte que l’OMS a 
proposé en 2002 le cadre d’orientation Vieillir 
en restant actif, qui « […] se veut une contribu-
tion à un débat approfondi et à l’élaboration de 
plans d’action visant à favoriser un vieillisse-
ment actif et en bonne santé » (OMS, 2002, 
p. 2). Le cadre concerne entre autres le vieillis-
sement en milieu urbain et met de l’avant que, 
« [dans une] perspective globale de la vie, une 
ville accueillante pour les aînés est accueillante 
pour tous les âges » (OMS, 2007, p. 4). Le pro-
jet d’un réseau de villes amies des aînés prend 
appui sur ce cadre d’orientation et vise à « inci-
ter les villes, dans plusieurs pays, à rendre leur 
milieu plus convivial et sécuritaire pour les per-
sonnes âgées » (OMS, 2007, p. 5). Au Qué-
bec, ce sont 177 municipalités qui participent 
actuellement à une démarche de ce type (pro-
gramme Municipalité amie des aînés), dont les 
villes de Sherbrooke, Québec et Drummond-
ville. L’objectif de rendre la ville conviviale et 
sécuritaire pour les personnes âgées prend 
donc de l’importance, d’autant plus que le pro-
cessus de vieillissement peut comporter des 

changements dans les conditions physiques et 
cognitives des personnes, ainsi que dans leur 
contexte familial et social, se traduisant par 
une vulnérabilité. En effet, les personnes 
âgées peuvent expérimenter diverses difficul-
tés dans leur pratique quotidienne de la ville et, 
bien entendu, dans leur participation à la vie 
sociale. C’est dans ce sens que l’aménage-
ment approprié des milieux de vie, et en parti-
culier des espaces publics, s’avère incontour-
nable. 
 
Le présent article s’appuie sur une étude dont 
l’objectif était d’explorer la relation entre les 
personnes âgées et un type particulier d’es-
pace public, soit la rue commerçante de quar-
tier. À partir du cas de la Promenade Masson, 
dans l’arrondissement Rosemont─La Petite-
Patrie, à Montréal, l’article met en lumière 
l’importance de ce type d’espace public ainsi 
que les obstacles et les opportunités liés à son 
utilisation dans la perspective des personnes 
âgées. Les principaux concepts sous-jacents à 
notre démarche sont présentés dans les sec-
tions suivantes, tout comme notre stratégie 
méthodologique et les résultats. L’article ter-
mine avec une section de discussion qui nous 
permet de dégager les principales conclusions 
de cette étude. 
 
La vieillesse : un âge complexe 
 
Culturellement ancrés, la jeunesse, l’âge adulte 
et la vieillesse sont des âges qui reflètent la 
manière dont les sociétés comprennent le 
cours de la vie (James, Jenks & Prout, 1998). 
À ce titre, la vieillesse ne peut pas être définie 
de manière universelle : son sens varie à tra-
vers l’espace et le temps. En France, par 
exemple, on considérait au 16e siècle qu’à par-
tir de l’âge de 40 ans, les personnes rentraient 
dans des étapes dites de senecté (sénes-
cence) et de vieillesse (Aries, 1960). Dans 
notre contexte, on peut constater que l’aug-
mentation de l’espérance de vie et la perspec-
tive d’une retraite active amènent à considérer 
la vieillesse comme une étape de plus en plus 
longue de la vie, à l’intérieur de laquelle on 
peut trouver une population très diverse. On 
utilise alors des catégories basées sur l’âge 
pour distinguer les « jeunes vieux » (65 à 
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74 ans) des « vieux vieux » (75 à 84 ans) et 
des « vieillards » (85 ans et plus)1 (Neugarten, 
1974). Ceci étant dit, « le fait de catégoriser les 
gens en fonction de leur âge ne permet pas de 
reconnaître les nombreuses différences et si-
milarités qui les distinguent ou les unissent » 
(Pelot, 2004, p. 12). Pour mieux distinguer, on 
utilise alors des termes comme ceux de troi-
sième âge et de quatrième âge, qui font res-
pectivement référence à la vie active et inactive 
après la retraite (Lalive d’Épinay & Spini, 2007, 
p. 34). En effet, on peut distinguer « [les] per-
sonnes âgées en forme avec une excellente 
autonomie et une bonne intégration sociale, 
des personnes âgées vulnérables ou fragiles 
(frail elderly) avec des limitations fonctionnelles 
et une baisse des capacités d’adaptation » 
(Gonthier, 2000, p. 136). Toutefois, au-delà de 
ces différences, on peut reconnaître comme 
trait commun dans le processus de vieillisse-
ment une perte graduelle aux plans sensoriel 
(visuelle, auditive, etc.), cognitif ou de mobilité 
des personnes. 
 
Ceci étant dit, il est important de souligner que, 
si un quart des personnes de 65 ans et plus 
des sociétés industrialisées sont frêles ou non-
autonomes, la grande majorité (70 %), en re-
vanche, demeure autonome (Kino-Québec, 
2002, p. 14), voire active dans leur communau-
té. L’aménagement urbain concerne donc di-
rectement la plupart des personnes de 65 ans 
et plus qui pratiquent de manière quotidienne 
l’environnement urbain et, bien entendu, les 
espaces publics de celui-ci. 
 
Vieillissement et socialisation 
 
La vieillesse fait l’objet de plusieurs préjugés 
qui se traduisent généralement par des atti-
tudes de gérontophobie, d’infantilisation ou d’â-
gisme (Dubé, 2006). Ce dernier constitue d’ail-
leurs une forme de violence qui s’exprime de 
diverses manières, comme le recours à l’âge 
en tant que critère d’éviction du marché du 
travail, l’opinion selon laquelle les personnes 
âgées seraient des « parasites » des jeunes, 
constituant une lourde charge pour les res-

                                                 
1 Traduction libre des termes « young old », « old old » et 

« oldest old ». 

sources publiques, etc. (Bizzini & Rapin, 2007, 
p. 264-269). Le terme a été utilisé pour la pre-
mière fois dans la littérature scientifique en 
1969 par Robert Butler pour faire référence 
« au préjugé qu’un groupe d’âge possède en-
vers d’autres groupes d’âge » (Conseil des 
aînés, 2010, p. 3). Rapporté depuis les pre-
mières études gérontologiques, l’âgisme est un 
phénomène qui prévaut, bien qu’il puisse au-
jourd’hui se manifester de manière subtile, 
voire inconsciente (Dozois, 2006). Il reflète 
néanmoins un profond malaise social (Butler 
1969) et témoigne d’un désintérêt pour les 
rôles que les personnes âgées peuvent jouer 
dans nos sociétés. C’est dans ce contexte que 
l’Association québécoise de gérontologie mène 
actuellement la campagne de sensibilisation 
« L’âgisme, parlons-en! », avec l’appui du mi-
nistère de la Famille et des Aînés. Il s’agit entre 
autres de mettre en valeur le rôle que les per-
sonnes vieillissantes jouent dans nos sociétés. 
 
Un des rôles que l’on attribue souvent aux per-
sonnes âgées est celui de « gardiens de la 
mémoire » : on les voit comme personnes ca-
pables de « témoigner des valeurs essen-
tielles, de transmettre la mémoire, d’éclairer les 
décisions à partir d’expériences vécues » (For-
cet & Bazelle, 1999, p. 28). Au sein de leurs 
familles, les personnes âgées jouent ainsi un 
rôle micro-social non négligeable en offrant aux 
descendants une assistance, un accompa-
gnement affectif et matériel ou encore de l’aide 
à la prise d’autonomie des jeunes adultes 
(Bonnet, 2001, p. 21). Ces relations familiales 
sont d’ailleurs aussi importantes pour les aînés 
que pour leurs familles (Pelot, 2004, p. 14). 
Cela dit, la personne âgée joue également un 
rôle macro-social important (au sein de la col-
lectivité), qui s’exprime par exemple à travers 
l’action associative ou le bénévolat et qui con-
tribue à la cohésion des communautés. 
 
Les interactions sociales ont un impact très 
important sur les personnes âgées, notamment 
au plan de la santé, et ce, de différentes ma-
nières. Elles favorisent, par exemple, le main-
tien d’un mode de vie autonome ainsi que la 
consolidation des réseaux de solidarité (Bona-
nomi, 1998); elles peuvent contribuer au bien-
être des aînés au plan émotionnel (Cattell, 
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Dines Gesler & Curtis, 2008, p. 545), ne serait-
ce qu’en suscitant une participation à la vie en 
collectivité et une reconnaissance sociale (For-
cet & Bazelle, 1999, p. 96-97). Or, le vieillisse-
ment peut rendre de plus en plus rares les oc-
casions d’interaction : le départ à la retraite ou 
la perte éventuelle du conjoint peuvent en effet 
entraîner une diminution significative d’occa-
sions d’interagir avec d’autres personnes sur 
une base quotidienne (Simard, 1980). Les per-
sonnes âgées se voient ainsi obligées à trou-
ver de nouveaux rôles dans la société et une 
alternative à la sociabilité professionnelle (Du-
bar, 2000). L’émergence de nouveaux canaux 
de communication, associés aux technologies 
de l’information, ne semblent pas satisfaire tout 
à fait les besoins de socialisation des per-
sonnes âgées. Pour des auteurs comme Cara-
dec (2008), les nouvelles technologies de com-
munication suscitent plutôt une certaine exclu-
sion de ces individus : bien que dans les der-
nières années un rapprochement ait été obser-
vé entre les nouvelles technologies de l’infor-
mation et de la communication et la population 
vieillissante, celle-ci n’y accède que de façon 
marginale. Dans ce sens, les espaces publics 
demeurent des lieux privilégiés de socialisa-
tion. 
 
Vieillissement et espaces publics : l’impor-
tance de la rue 
 
La notion d’espace public fait allusion à la par-
tie du domaine public non bâti affectée à des 
usages publics (Merlin & Choay, 2005), comme 
les rues, les parcs, les places, etc. Au plan 
juridique, cette notion est apparue graduelle-
ment au 19e siècle, implicitement opposée à 
celle d’espace privé. Complémentaires au lo-
gement (lieu d’intimité), les espaces publics se 
spécialisent alors comme espaces d’anonymat 
et de rencontres informelles (Capron & 
Haschar-Noé, 2007). 
 
Les espaces publics sont en effet des lieux 
« where we share with strangers, people who 
aren’t our relatives, friends or work associates. 
[Their] character expresses and also conditions 
our public life, civic culture, everyday dis-
course » (Walzer 1986, dans Woolley, 2003, 
p. 3). La rue constitue l’un de ces espaces pu-

blics et, à ce titre, elle peut susciter l’interaction 
entre ses usagers, d’autant plus qu’elle repré-
sente beaucoup plus qu’un simple corridor de 
circulation (Brody, 2005; Fleury, 2004; Paquot, 
2006). Il s’agit d’un espace polyvalent qui sert 
de support aux déplacements (quotidiens ou 
exceptionnels, obligés ou facultatifs, etc.), mais 
qui permet aussi de nombreux autres usages, 
autant planifiés que spontanés (Gehl 1987). 
Plus encore, tel que documenté par Jacobs 
(1993), la rue constitue un environnement bâti 
dont les caractéristiques spatiales ont une forte 
influence sur la relation que les personnes en-
tretiennent avec la ville. 
 
Ainsi, la rue constitue un espace particulière-
ment important pour les personnes âgées 
(Lord, Joerin & Thériault, 2009) : c’est un lieu 
de contact, autant intergénérationnel qu’avec 
les pairs. Dans les termes de Burton et Mitch-
ell : 

« Going out provides many points of 
contact for older people, not just 
through planned trips to visit friends 
and family, but through informal inter-
actions with neighbours on the street, 
shopkeepers and other people enjoy-
ing recreation in parks and other open 
spaces. Contact might be a chat or just 
a greeting or smile, but this can make 
a huge difference to people » (2006, 
p. 41). 

 
Par ailleurs, en tant qu’espace public, la rue 
peut contribuer à susciter de saines habitudes 
de vie, car au-delà des opportunités de sociali-
sation, elle peut aussi offrir des occasions pour 
se déplacer à pied, ce qui constitue une activité 
physique essentielle (Kino-Québec, 2008). 
Toutefois, force est de reconnaître que l’envi-
ronnement urbain n’est pas toujours accueillant 
pour les piétons âgés (Clément, 1994), l’es-
pace étant souvent aménagé strictement en 
fonction des modes de déplacement motorisés 
et notamment de la voiture. Les espaces pu-
blics aménagés de manière inadéquate, et en 
particulier les rues, rendent ainsi difficile 
l’accès non seulement à des destinations quo-
tidiennes (les commerces de proximité, les 
services de base, etc.), mais aussi à la vie so-
ciale et culturelle (Olivera & Abellan, 1994, 
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p. 83). C’est dans ce sens que l’on se penche 
de plus en plus sur la relation entre les per-
sonnes âgées et les espaces publics urbains. 
 
Si le vieillissement et la ville ne sont pas deux 
notions que l’on associe spontanément (Espi-
nasse, 1994, p. 117), leur relation suscite né-
anmoins de plus en plus d’intérêt. Ainsi, aux 
recherches qui portaient sur l’adéquation des 
logements, se sont ajoutées depuis quelques 
années celles qui considèrent le quartier ou 
des territoires de référence plus vastes 
(Dreyer, 2008). 
 
Plusieurs travaux examinent la relation entre 
les milieux urbains et le maintien de la santé 
des personnes âgées. L’étude de Parkes et 
Kearns (2006), par exemple, montre une asso-
ciation entre la santé et l’accessibilité à des 
commerces et à des équipements de loisir. 
Balfour et Kaplan (2002) identifient le bruit, 
ainsi que les problèmes d’éclairage, de circula-
tion et d’accès au transport en commun 
comme facteurs environnementaux négatifs 
déterminants. L’étude de Bowling, Barber, Mor-
ris et Ebrahim (2006), quant à elle, montre une 
association entre la perception des personnes 
âgées au sujet de la disponibilité des installa-
tions de bonne qualité dans leur quartier et leur 
état de santé. Enfin, l’étude de Richard, Gau-
vin, Gosselin et Laforest (2008), menée à Mon-
tréal, met en évidence l’importance d’une pra-
tique quotidienne de la marche dans un milieu 
perçu comme adéquat et la participation so-
ciale des personnes âgées, préconisée dans 
l’approche de promotion de la santé. Ces 
études nous permettent de saisir l’importance 
du cadre bâti pour les personnes âgées en 
termes de santé, mais elles demeurent plutôt 
générales au plan spatial : elles ne portent pas 
sur des lieux publics précis, pratiqués par les 
individus, comme une place ou une rue en par-
ticulier, ce qui correspondrait à une échelle 
spatiale intermédiaire entre le logement et le 
quartier ou la ville. De plus, ces travaux adop-
tent des approches quantitatives dans les-
quelles les variables environnementales à 
l’étude sont prédéfinies. La recherche plus in-
terprétative de la perception des individus à 
l’égard de ce qui rend facile ou difficile l’utili-
sation de lieux publics précis, contribuerait 

donc à la compréhension du lien entre les per-
sonnes âgées et leur milieu de vie. 
 
La recherche sur laquelle le présent article 
s’appuie, porte sur la perception des per-
sonnes âgées au sujet d’un espace public par-
ticulier, soit la rue commerçante de quartier. 
Elle s’inscrit dans la foulée des études sur les 
déterminants environnementaux de la marche 
(Cervero & Kockelman 1997; Ewing et al., 
2005; Handy & Moktharian, 2005), dans la me-
sure où la rue commerçante représente avant 
tout un espace de déambulation dont les ca-
ractéristiques physiques affectent les déplace-
ments à pied. Notre recherche s’inscrit aussi 
dans la foulé des études sur l’accessibilité à 
différents équipements et services (Dreyer, 
2008; Hodge, 2008). Il faut ici préciser que 
l’accessibilité constitue un concept polysémi-
que, comme en témoigne la manière dont di-
vers auteurs l’abordent (Apparicio & Séguin, 
2008). Parmi ses différentes dimensions, c’est 
la spatiale (Penchansky & Thomas 1981) que 
nous prenons en considération : nous nous 
sommes interrogés sur les obstacles et les 
opportunités que les personnes âgées perçoi-
vent à l’égard de l’utilisation de la rue commer-
çante de quartier. Ce choix spatial s’explique 
entre autres par l’utilité et la polyvalence évi-
dentes de ce type de rue, empruntée quoti-
diennement pour avoir accès aux commerces 
de proximité (épicerie, pharmacie, banque, 
etc.) au réseau de transport en commun, etc. Il 
s’agit en effet d’un type d’espace public qui 
joue souvent un rôle de centralité dans plu-
sieurs quartiers montréalais. Précisons toute-
fois que notre exploration se limite à la rue 
commerçante : notre objectif n’était pas d’exa-
miner la perception des personnes âgées à 
l’égard de l’ensemble de rues à proximité de 
leur lieu de résidence. 
 
L’objectif de notre démarche était ainsi de 
mieux comprendre, dans la perspective des 
personnes âgées, les caractéristiques spatiales 
de la rue commerçante favorables ou défavo-
rables à sa fréquentation à travers un cas ty-
pique, soit celui de la Promenade Masson, à 
Montréal. Sur la base des connaissances pro-
duites, différentes orientations au plan urbanis-
tique, et plus particulièrement au plan du de-
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sign urbain, seront dégagées afin de faciliter 
une pratique quotidienne de ces espaces pu-
blics par des piétons âgés. 
 
Méthodologie 
 
L’étude s’est déroulée sous la forme d’une 
étude de cas (Yin, 1994), intégrant deux vo-
lets : d’une part, une analyse spatiale d’une rue 
commerçante; d’autre part, l’exploration de la 
manière dont un groupe de personnes âgées 
pratiquent et perçoivent cette rue. 
 
- Le site 
 
Pour mener l’étude, nous avons retenu une rue 
commerçante au sein de la ville de Montréal, 
soit la rue Masson, dans l’arrondissement Ro-
semont─La Petite-Patrie. Ce dernier constitue 
l’un des arrondissements de la ville ayant la 
plus forte proportion de personnes âgées, soit 

17 % pour les 65 ans et plus, ce qui corres-
pond à une population d’environ 10 000 per-
sonnes. D’après les estimations de la Direction 
de la santé publique (2008, p. 7), cette propor-
tion aura augmenté entre 41 % et 60% en 
2026. C’est dans ce contexte que divers dispo-
sitifs adressés spécifiquement aux personnes 
âgées sont mis en place, comme la Navette 
Or. Ce service de transport en commun par 
minibus relie, à travers un circuit, divers lieux 
fréquentés par les personnes âgées (STM, 
2009). 
 
La rue Masson est la principale artère com-
merciale d’un secteur caractéristique de l’ar-
rondissement, soit le quartier Rosemont, et ce, 
depuis sa fondation (SDC Promenade Masson, 
2010). Son caractère commercial lui a valu le 
nom de « Promenade Masson » pour le seg-
ment allant de la rue d’Iberville à la 12e avenue 
(Figure 1), qui regroupe plus de 150 com-
merces. 
 

 
 

FIGURE 1 : LA PROMENADE MASSON DANS LE QUARTIER ROSEMONT─LA PETITE-PATRIE 
 
 
 

Auteur : Anne Sophie Dubé, 2010, à partir d’une 
image Google Imagerie 2010. 
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La Promenade Masson est bordée de bâti-
ments de deux à trois étages dont les fonctions 
sont principalement commerciales, mais où l’on 
retrouve également une vocation mixte (rési-
dentiel et commercial). Les magasins d’alimen-
tation (y compris les restaurants), les salons de 
coiffure ainsi que les petites boutiques indé-
pendantes constituent les types de commerce 
les plus communs. La Promenade Masson 
relie également un parc (Parc du Pélican) et 
une église (Paroisse Saint-Esprit). 
 
L’accès en automobile à la Promenade Mas-
son est facile : il s’agit d’une rue à double sens 
et plusieurs espaces de stationnement sur rue 
y sont disponibles. On peut aussi y accéder en 
transport en commun : des lignes d’autobus 
passent sur cette rue ainsi que sur les rues 
transversales comme le boulevard Saint-
Michel, le boulevard Pie-IX et la rue d’Iberville. 
 
 

L’aménagement de la Promenade Masson té-
moigne d’un intérêt de la Ville et de l’arron-
dissement pour favoriser les déplacements à 
pied : les trottoirs ont été élargis d’environ trois 
mètres aux intersections (saillies) de façon à 
rétrécir les voies tout en augmentant la sécurité 
des piétons (Figure 2). Ces saillies accueillent 
du mobilier urbain (notamment des bancs et 
des jardinières) et offrent une aire de repos. 
 
D’autres éléments du mobilier urbain sont aus-
si présents tout au long des trottoirs, comme 
des bornes de stationnement, des poteaux, 
etc. Il est à souligner que des pancartes instal-
lées sur le trottoir par certains commerçants 
viennent aussi « meubler » la rue et, dans cer-
tains cas, réduisent considérablement la lar-
geur effective du corridor de circulation dispo-
nible sur le trottoir pour les piétons (Figure 3). 
 
 

FIGURE 2 : COUPE TRANSVERSALE DE LA 
 PROMENADE MASSON 
 
 

FIGURE 3 : TROTTOIR SUD DE LA  
 PROMENADE MASSON 
 

 
 
 
 

  
Auteur : Anne Sophie Dubé, 2010. 

 
 
 
Auteur : Anne Sophie Dubé, 2010. 
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- Participantes 
 
Le recrutement de participants pour l’étude 
s’est déroulé sur deux phases. Lors de la pre-
mière étape, nous avons contacté les respon-
sables de divers centres communautaires de 
l’arrondissement pour leur présenter le projet. 
La responsable du Centre Communautaire 
Rendez-vous 50+ a alors manifesté son intérêt 
et nous a permis de passer à la deuxième 
phase, soit l’invitation personnalisée aux mem-
bres du centre communautaire. Il est important 
de souligner que celui-ci se trouvait dans le 
quartier Rosemont, bien qu’il avait récemment 
déménagé dans l’arrondissement voisin, Saint-
Michel/Villeray/Parc-Extension. 
 
Dans la deuxième phase de recrutement, nous 
avons présenté le projet aux membres et iden-
tifié, avec la collaboration de la responsable du 
centre, des personnes intéressées. Un groupe 
de huit participantes a ainsi été constitué. Il 
s’agissait de femmes âgées de 65 à 87 ans, 
qui se déplaçaient régulièrement à pied et qui 
fréquentaient, au moins à l’occasion, la Pro-
menade Masson. Il faut mentionner que plu-
sieurs participantes fréquentaient d’autres rues 
commerçantes sur une base quotidienne, selon 
leur lieu de résidence. 
 
Parmi les huit participantes, seulement une 
possédait un permis de conduire et utilisait une 
voiture pour ses déplacements quotidiens. 
Trois participantes utilisaient la canne comme 
support pour leurs déplacements; les autres 
marcheraient sans aide. Cinq des participantes 
habitaient l’arrondissement, soit trois dans le 
Vieux-Rosemont et deux dans le Nouveau-
Rosemont. Trois personnes habitaient les 
quartiers adjacents, soit Villeray (une per-
sonne) et Saint-Michel (deux personnes). La 
moitié des participantes étaient des résidentes 
de longue date de leur quartier (plus de 
30 ans), les autres y sont arrivées depuis cinq 
à dix ans et se disent attirées par la proximité 
des services, la présence de parcs, l’animation 
et la sécurité du quartier. 
 
La première rencontre directe avec les partici-
pantes a eu lieu dans le centre communau-
taire. À cette occasion, nous avons présenté 

les objectifs de l’étude ainsi que les activités 
que celle-ci comportait (décrites ci-après). 
Nous avons aussi soumis aux participantes 
des formulaires de consentement faisant état 
des objectifs et des modalités de la démarche, 
notamment en ce qui concernait la confidentia-
lité de l’information recueillie et la liberté d’a-
bandon en tout moment. Les formulaires, ainsi 
que l’ensemble de notre démarche, avaient fait 
l’objet d’un examen et d’une approbation par le 
Comité plurifacultaire d’éthique à la recherche 
de l’Université de Montréal. Pour sa part, la 
personne responsable de l’organisme commu-
nautaire a aussi procédé à une évaluation du 
projet au plan de l’éthique. 
 
- Les activités 
 
Deux activités de cueillette de données avec 
les participantes ont été planifiées : une sé-
ance de discussion (focus group) et une mar-
che exploratoire. Celles-ci ont eu lieu en juin 
2010 et constituent des « ressources essen-
tielles pour la compréhension des comporte-
ments spatialisés des personnes âgées » 
(Chaudet, 2010 p. 43). Pour des raisons logis-
tiques (conflits d’horaire des participantes) et 
pour assurer une meilleure communication 
avec les participantes, le groupe a été divisé 
en deux pendant les deux activités. 
 
Les séances de discussion ont été conduites 
sur la base d’un guide préparé à l’avance qui 
comportait 28 questions regroupées sous les 
thèmes suivants :  

 information générale (profil des participantes);  
 réseau social et familial;  
 activités dans le quartier (lieux fréquentés, 

modes de déplacement, etc.);  
 perceptions à l’égard de la rue commerçante.  
 
D’une durée d’environ 45 minutes, chaque 
séance de discussion a été enregistrée puis 
transcrite pour analyse ultérieure. 
 
Lors des marches exploratoires, qui se sont 
déroulées en après-midi, chacun des sous-
groupes (les mêmes que pour la séance de 
discussion) s’est déplacé en autobus jusqu’à la 
Promenade Masson pour y effectuer une 
marche pendant environ 45 minutes. Les parti-
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cipantes étaient invitées à commenter leur 
marche, notamment au sujet des caractéris-
tiques appréciées ou déplorées de la rue. Le 
point de départ a été l’intersection Masson/ 
Saint-Michel; le groupe s’est dirigé vers l’est, 
jusqu’à la rue Iberville, pour ensuite revenir 
vers le point de départ en empruntant le trottoir 
opposé. Pendant cette promenade, plusieurs 
éléments évoqués lors de la séance de discus-
sion ont été rappelés aux participantes afin de 
susciter leurs commentaires in situ. Ces com-
mentaires ont été enregistrés et consignés par 
écrit. 
 
- Analyse des données 
 
L’information générée à travers ces activités a 
fait l’objet d’une analyse qualitative. Lors de 
cette analyse, l’objectif était de saisir la ma-
nière dont les qualités de la rue commerçante 
(ici la Promenade Masson) transparaissaient 
dans le discours des participantes, notamment 
en termes d’accessibilité et de socialisation. 
Cette analyse s’est déroulée à travers une sé-
rie d’étapes, inspirées de la démarche propo-
sée par Mayer et al. (2000, p. 173-175). 
 
Suite à une série de lectures du matériel nous 
permettant de nous familiariser avec son con-
tenu, la première étape de l’analyse a consisté 
à codifier l’information en assignant aux diffé-
rents passages des transcriptions des codes 
qui exprimaient l’essence du propos des parti-
cipantes. Par la suite, les sujets récurrents ont 
été regroupés à l’aide de catégories et mis en 
relation avec les thèmes principaux de l’étude 
(qualités de la rue, accessibilité et socialisa-
tion). L’objectif était donc de dégager des con-
cepts significatifs pour les participantes et de 
saisir autant leur spécificité que leurs relations. 
Ces concepts ont été par la suite intégrés au 
sein d’un modèle interprétatif qui offre une ma-
nière particulière de comprendre la perspective 
des participantes. Il s’agissait en quelque sorte 
de « dégager de façon minutieuse et exhaus-
tive les multiples dimensions et rapports de 
causalité du phénomène à l’étude » (Mayer et 
al., 2000, p. 175). La section suivante fait état 
de ce modèle interprétatif. Bien que conçu à 
partir d’une rue en particulier, il permet de 
mettre en évidence plusieurs enjeux liés à 

l’aménagement de milieux de vie et à la ma-
nière dont ceux-ci peuvent être reçus par une 
population vieillissante. 
 
Résultats  
 
- Les lieux de socialisation 
 
Trois catégories spatiales peuvent être identi-
fiées dans le discours des participantes : la 
première est celle de l’espace résidentiel, in-
carnée par le logement; la deuxième inclut 
d’autres lieux intérieurs mais accessibles au 
public, comme les commerces et certains bâ-
timents institutionnels (les centres communau-
taires, les hôpitaux, etc.); la troisième catégorie 
correspond aux espaces publics extérieurs, 
comme les rues, les parcs, les places, etc. 
Nous pouvons considérer les espaces concer-
nés par ces trois catégories comme lieux de 
socialisation, y compris le logement : en effet, 
pour les participantes, la maison ou l’apparte-
ment représente un lieu dans lequel elles ren-
trent en contact avec leur communauté, no-
tamment à travers les médias (radio, télévision, 
téléphone) ou les visites des membres de la 
famille et des amis. Par ailleurs, le logement 
constitue le lieu le plus important et dans lequel 
les participantes passent la plupart du temps. 
Cette importance n’est pas étonnante : por-
teuse des valeurs d’intimité, la maison est se-
lon Bachelard « [un] corps d’images qui don-
nent à l’homme des raisons ou des illusions de 
stabilité » (Bachelard, 2004, p. 34). 

« La maison, je la connais! » (partici-
pante de 83 ans) 
 
« Ben moi, vu que je suis toute seule à 
la maison, ben j’allume mon radio pis 
c’est comme si y’avait quelqu’un qui 
parlerait. » (participante de 85 ans) 

 
Parmi les lieux intérieurs mais accessibles au 
public, on retrouve des destinations obliga-
toires ou optionnelles, pour reprendre la typo-
logie proposée par Gehl (1987) : le centre com-
munautaire, par exemple, constitue une desti-
nation optionnelle, dans la mesure où sa fré-
quentation est totalement volontaire; les com-
merces de proximité, en revanche, constituent 
des exemples de destinations obligatoires car 
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les participantes sont amenées à les fréquenter 
sur une base quotidienne afin de s’approvision-
ner en aliments (épiceries), en médicaments 
(pharmacies), etc. Quoi qu’il en soit, dans les 
deux cas, ces lieux intérieurs représentent des 
occasions pour rentrer en contact avec d’au-
tres personnes; dans le cas des destinations 
optionnelles, et en particulier du centre com-
munautaire, cette possibilité de socialiser cons-
titue d’ailleurs la raison principale d’une telle 
fréquentation : 

« Moi, c’est pour la socialisation… le 
groupe, je trouve que c’est une bonne 
distraction. En plus, je participe au 
journal du centre en tant que béné-
vole. » (participante de 83 ans) 
 
« Je trouve que quand on ne vient pas, 
on s’en ennuie. On a hâte de se re-
voir! » (participante de 73 ans) 

 
Dans la troisième catégorie spatiale, soit celle 
des espaces publics extérieurs, on retrouve la 
même distinction que dans la catégorie précé-
dente entre les lieux fréquentés de manière 
optionnelle ou obligatoire. La fréquentation des 
parcs, par exemple, s’avère optionnelle et ré-
pond principalement à un intérêt pour rencon-
trer d’autres personnes. Elle a lieu notamment 
pendant la saison estivale et s’articule autour 
d’éléments de mobilier urbain et de lieux parti-
culiers : 

« Ben moi, c’est dans le parc que je 
rencontre mes amis. On se croise au 
coin de la rue et puis on va au parc 
s’asseoir tous ensemble. Des fois, on 
va jouer aux cartes, mais on peut 
aussi jouer à la pétanque. » (partici-
pante de 87 ans) 

 
Pour les participantes, les rues constituent des 
espaces publics extérieurs qui sont pratiqués 
nécessairement pour atteindre différentes des-
tinations (fréquentation obligatoire). C’est no-
tamment le cas de la rue commerçante : sans 
être une destination en soi, elle doit être em-
pruntée pour réaliser des commissions quoti-
diennes (aller à la banque, acheter des ali-
ments, etc.). Ceci étant dit, si le contact avec 
d’autres personnes n’est pas la principale rai-

son pour fréquenter la rue commerçante, il n’en 
demeure pas moins qu’elle le suscite et que ce 
contact est bien apprécié : 

« C’est l’fun regarder les gens passer. 
Il y a toute sorte de monde! Mais, 
j’aime surtout regarder les petites fa-
milles. Ça me rappelle le bon vieux 
temps. » (participante de 85 ans) 

 
La rue commerçante, incarnée dans notre 
étude par la Promenade Masson, a donc une 
double importance au plan de la socialisation : 
d’une part, elle donne accès aux commerces 
de proximité dans lesquels des interactions 
peuvent avoir lieu; d’autre part, elle constitue le 
cadre dans lequel d’autres contacts sociaux 
spontanés, plus ou moins profonds, s’effec-
tuent. 
 
- Les caractéristiques significatives de la rue 

commerçante 
 
Les commentaires issus de la marche explora-
toire sur la Promenade Masson nous permet-
tent de dégager cinq caractéristiques significa-
tives de ce type d’espace : leur proximité, leur 
mobilier, leur entretien, leur familiarité et leur 
animation. 
 
La rue commerçante comporte d’emblée une 
concentration de destinations commerciales, 
ce qui réduit la distance entre celles-ci. Cette 
concentration de destinations peut s’avérer très 
pratique pour les piétons âgés, dans la mesure 
où elle leur permet d’optimiser leurs déplace-
ments en atteignant facilement plusieurs desti-
nations dans un même parcours. Ceci étant dit, 
la distance entre le domicile et la rue commer-
çante peut varier et, dans certains cas, repré-
senter un obstacle pour y accéder. C’est dans 
ce sens que la proximité de la rue commer-
çante constitue une caractéristique significa-
tive. Pour les participantes, il s’agissait d’une 
dimension d’autant plus importante, qu’elles 
effectuent la plupart de leurs déplacements 
seules à pied, notamment lorsqu’il est question 
des commissions quotidiennes. À titre indicatif, 
nous pouvons souligner que le transport en 
commun (adapté ou non) était utilisé de ma-
nière plutôt sporadique, tout comme le service 
de taxi. 
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La proximité de la rue commerçante détermine 
donc son accessibilité et se traduit par une 
durée de trajet à laquelle les participantes sem-
blaient particulièrement sensibles : 

« Ben moi ma marche, je la prends, 
quand je me rends chez IGA. Ça fait 
ça, ça prend au moins 15 minutes pour 
me rendre. Alors, ça me fait une bonne 
marche. Je suis bien contente à ce 
moment-là quand je l’ai faite. Il faut 
que je revienne aussi euh… alors c’est 
assez loin… » (participante de 87 ans) 

 
Il faut ici rappeler que pour les personnes 
âgées en perte de capacités physiques et co-
gnitives, la vitesse de la marche diminue par 
rapport à la valeur moyenne de 4km/h, consi-
dérée dans des guides d’aménagement (Vélo 
Québec, 2009). Ceci veut dire que le seuil de 
confort de la distance de marche vers des des-
tinations sera inférieur à celle de 800m pres-
crite dans des courants de design urbain 
comme le Nouvel urbanisme (Ouellet, 2006). 
Par ailleurs, la nécessité de transporter des 
paquets ou des sacs de courses lors de ces 
déplacements quotidiens entre le logement et 
la rue commerçante peut expliquer aussi la 
sensibilité des personnes âgées à la proximité. 
 
Lors de notre étude, le projet de piétonisation 
de la Promenade Masson (prévu pour 2011) 
suscitait des inquiétudes auprès des partici-
pantes. Encore ici, la proximité apparaissait 
comme un enjeu très important, car si le projet 
comportait des améliorations dans l’aménage-
ment physique de la rue pour rendre celle-ci 
plus confortable et sécuritaire, aux yeux des 
participantes il pouvait aussi compromettre son 
accessibilité : 

« Je ne vois pas pourquoi ils enlève-
raient les autos là, ils enlèveraient les 
autobus aussi. Ils disent que la popula-
tion est vieillissante, mais s’ils s’arran-
gent pour pas qui peuvent marcher. » 
(participante de 73 ans) 
 
« S’il n’y a pas de place à laisser la 
personne là, y faut qu’elle débarque à 
quelque part. On va dire St-Michel 
pour aller à Casa Korfu, ce n’est pas 

loin, mais quand tu n’es pas capable 
de marcher, c’est loin. » (participante 
de 78 ans) 

 
Il est à noter que les participantes craignent ici 
une difficulté à s’approcher en autobus ou en 
automobile de leur destination, ce qui les force-
rait à marcher dans un environnement piéton-
nisé, certes, mais pour des distances plus 
longues. 
 
En ce qui concerne le mobilier, les partici-
pantes se sont exprimées notamment au sujet 
des jardinières et des bancs. Ces derniers sont 
utilisés fréquemment, notamment pour effec-
tuer des pauses lors des trajets. La fréquence 
de leur utilisation dépend toutefois de plusieurs 
facteurs, comme l’état physique du piéton âgé, 
sa charge, les conditions météorologiques, etc. 
Il faut souligner que les aires de repos aména-
gées à chaque intersection de la Promenade 
Masson ne sont pas toujours perçues en 
termes positifs : la forme et l’orientation des 
bancs ne sont pas jugées « accueillantes ». Le 
discours des participantes venait confirmer ce 
que les observations de terrain laissaient croire 
(Figure 4) : 

« C’est même pas confortable de 
s’asseoir là-dessus, pis y ont même 
pas planté de fleurs cette année. » 
(participante de 84 ans) 

 
Ceci étant dit, les participantes étaient d’avis 
que les bancs étaient présents en nombre suf-
fisant. Par ailleurs, lors de la marche explora-
toire, les participantes ont davantage été por-
tées à s’asseoir sur les bancs conventionnels, 
parallèles au trottoir (Figure 5). 
 
L’entretien fait référence à la préservation en 
bon état des lieux par le nettoyage régulier et 
la réparation opportune d’imperfections dues à 
l’usure ou aux accidents (fissures, décolle-
ments, dénivellations, etc.). Par rapport à la rue 
commerçante, et en particulier aux trottoirs, 
l’entretien représente un enjeu très important 
aux yeux des participantes. Les fissures et, en 
général, les irrégularités du trottoir constituent 
en effet des obstacles plus ou moins insurmon-
tables selon les capacités physiques des indi-
vidus (Figure 6). Ces irrégularités sont fré-
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Figure 4 : Mobilier urbain sur une intersection de la Promenade Masson 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 Auteur : Anne Sophie Dubé, 2010. 

 
 
 

Figure 5 : Banc installé de manière parallèle à la rue sur la Promenade Masson 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 Auteur : Anne Sophie Dubé, 2010. 
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quentes à proximité des intersections et dans 
les zones de contact entre différents matériaux 
(bêton, brique, métal, etc.). Elles peuvent com-
promettre l’accessibilité à la rue et, bien enten-
du, aux commerces adjacents : 

« Il y a le trottoir qui me dérange. J’ai 
toujours peur de m’accrocher, car je 
suis tombée plusieurs fois. […] Pour 
moi, je ne me lève pas les pieds assez 
hauts. Alors là, je fais attention; je lève 
les pieds plus haut pour pas m’accro-
cher et puis je me sers de ma canne. » 
(participante de 83 ans) 

 
Lors de la marche exploratoire, on pouvait 
constater que le déplacement exigeait beau-
coup de concentration auprès des partici-
pantes : la tête penchée, elles examinaient at-
tentivement le trottoir, perdant ainsi de vue ce 
qui se passait autour d’elles, et en particulier 
l’information affichée sur les panneaux de si-
gnalisation. 

« Moi, je marche toujours les yeux par 
terre parce que je ne veux pas m’ac-
crocher pis tomber. » (participante de 
78 ans) 

 

Il est important de mentionner que les irrégula-
rités du trottoir, qui d’ailleurs sont encore plus 
flagrantes en hiver, lorsque la neige s’accu-
mule, provoquent une diminution de la surface 
de circulation effective sur le trottoir. Ceci a été 
évoqué par les participantes et constitue une 
source potentielle de conflits avec les autres 
usagers du trottoir, notamment lorsqu’on utilise 
des dispositifs d’aide à la marche, comme les 
cannes ou les marchettes. 
 
Lors de nos marches exploratoires, nous avons 
pu constater l’importance que les participantes 
accordaient au risque de chute, supérieur 
somme toute au risque de désorientation. 
L’absence d’allusions aux enjeux d’orientation 
ou aux dispositifs de signalisation dans le dis-
cours des participantes peut s’expliquer par la 
nature de l’activité (promenade en groupe, 
dans un environnement familier, etc.). Souli-
gnons aussi que la rue commerçante dans le 
contexte nord-américain, et en particulier à 
Montréal, est généralement un espace régulier, 
inscrit dans une grille orthogonale et, dans ce 
sens, relativement clair en termes d’orientation. 

  

 

 

FIGURE 6 : IRRÉGULARITÉS DU TROTTOIR SUR LA PROMENADE MASSON 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  

 

Auteur : Anne Sophie Dubé, 2010. 
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Cela dit, si en termes d’orientation la marche 
dans la rue commerçante ne posait pas pro-
blème selon nos participantes, la situation était 
différente en ce qui concerne la marche entre 
le domicile et la rue commerçante. Les difficul-
tés perçues pouvaient varier d’une participante 
à l’autre selon leurs capacités cognitives. Ces 
difficultés concernent toutefois la relation entre 
les personnes âgées et les rues en général, ce 
qui sortait de l’objet principal de notre étude. 
 
Pour les participantes, la familiarité de la rue 
commerçante constitue aussi une caractéris-
tique très significative. Nous faisons ici réfé-
rence à la permanence de caractéristiques 
environnementales pouvant susciter une sen-
sation de contrôle chez les individus. Tout 
comme le logement, la rue commerçante offre 
en quelque sorte une stabilité de par son ca-
ractère prévisible : on y trouve jour après jour 
les mêmes commerces, la même organisation 
des marchandises, les mêmes personnes, etc. 
Cette prévisibilité est donc fortement appré-
ciée, voire recherchée : 

« Moi, je vais toujours faire mes 
courses la même journée à la même 
heure. Comme ça, je rencontre tou-
jours les mêmes personnes. » (partici-
pante de 73 ans) 

 
Cette recherche de familiarité témoigne aussi 
d’un intérêt pour socialiser : il s’agirait de dimi-
nuer l’incertitude et le stress qu’un environne-
ment trop changeant engendrerait pour, en tout 
contrôle, se concentrer sur les petites ren-
contres informelles. 
 
Si la prévisibilité est recherchée, l’animation 
dans la rue l’est tout autant. Dans le discours 
des participantes, cette animation prenait la 
forme d’un achalandage qui était d’ailleurs vu 
comme un indicateur de la vitalité économique 
de la rue. On soulignait ainsi la diversité de 
l’offre commerciale, qui permettait d’une part 
de satisfaire tous les besoins quotidiens et, 
d’autre part, d’attirer une clientèle variée et à 
l’intérieur de laquelle les personnes âgées 
trouvaient leur place : 

« J’habite la rue Bellechasse. Il y a 
plusieurs… il y a un cordonnier, une 

pharmacie, il y a un IGA qui est sur la 
rue Beaubien qui est pas tellement 
loin. » (participante de 73 ans) 

 
Il est important de mentionner qu’aux yeux des 
participantes, l’achalandage comporte aussi un 
autre avantage, et ce, en termes de sécurité. 
En effet, la circulation de personnes dans la 
rue et l’activité à l’intérieur des commerces 
permettraient aux participantes de faire appel à 
l’aide en cas d’urgence (chute, malaise, agres-
sion, etc.). 
 
La perspective d’une transformation de la Pro-
menade Masson suscite aussi des préoccupa-
tions auprès des personnes âgées au plan de 
l’animation. Il faut dire que le projet de l’arron-
dissement se veut une manière de contribuer à 
la vitalité de la rue pour attirer davantage de 
familles (Gladel, 2010); toutefois, les partici-
pantes de notre étude y voient une éventuelle 
transformation socio-démographique du quar-
tier qui pourrait entrainer la fermeture de com-
merces et de services adressés à la population 
vieillissante. Plus encore, avec la piétonisation 
de la rue, on craint une spécialisation de l’offre 
commerciale (surtout des cafés ou des bars qui 
profiteraient de plus d’espace pour les ter-
rasses), au détriment de sa diversité actuelle. 

« J’ai signé la pétition pour les autos 
sur Masson. S’il faut qu’ils enlèvent les 
autos, [les commerces] vont tous aller 
au centre d’achats. » (participante de 
85 ans) 

 
Discussion  
 
Les témoignages recueillis lors de notre étude 
montrent que les lieux de socialisation sont 
variés et très importants pour les personnes 
âgées. Lorsque celles-ci sont autonomes et 
demeurent dans leur logement, la rue commer-
çante de quartier acquiert encore plus d’im-
portance pour compenser les effets négatifs de 
l’isolement associé à la perte d’une socialité 
professionnelle (chez les retraités) ou de la 
compagnie familiale (Simard, 1980). La rue 
commerçante permet ainsi aux personnes 
âgées de réaliser leurs achats quotidiens et, 
plus encore, de socialiser, ne serait-ce qu’à 
travers une brève conversation spontanée ou 
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un simple échange de regards (Burton & Mit-
chell, 2006). 
 
Notre étude confirme les résultats de Lord et 
al. (2009) : empruntée quotidiennement, la rue 
constitue un espace très significatif pour les 
personnes âgées. Dans le discours de nos 
participantes, la rue commerçante en particu-
lier fait partie des espaces importants de la vie 
quotidienne, au même titre que le logement. 
C’est d’ailleurs la stabilité et la familiarité, ca-
ractéristiques de la maison, que les partici-
pantes de notre étude recherchent dans ce 
type d’espace extérieur. Comme Burton et Mit-
chell le montraient (2006, p. 52), ces caracté-
ristiques permettent aux personnes âgées de 
réduire leur niveau d’anxiété et favorisent le 
développement d’un sentiment d’appartenance 
au lieu. De plus, nos participantes étaient 
d’avis que cette familiarité pouvait s’avérer 
rassurante dans l’éventualité d’épisodes de 
perte de mémoire ou de désorientation. 
 
Il ressort aussi des témoignages que la marche 
est un moyen privilégié de déplacement pour 
les personnes âges. Il s’agit d’une bonne nou-
velle dans le contexte actuel de promotion du 
transport actif comme saine habitude de vie 
(Kino-Québec, 2008), qui met en évidence le 
rôle des commerces de proximité et l’impor-
tance de leur accessibilité. Il s’agit également 
d’un défi de taille en termes d’aménagement, 
qui se justifie entre autres par les bénéfices 
collectifs d’un vieillissement actif et en santé. 
 
Il faut ici souligner que, concentrée sur les ca-
ractéristiques significatives de la rue commer-
çante, l’objet de notre étude n’était pas l’identi-
fication d’obstacles et d’opportunités à la mar-
che entre le logement des participantes et la 
rue commerçante. Une telle identification, ins-
pirée d’approches comme celle des « mar-
queurs d’itinéraires » (Miaux, 2007) serait tout 
à fait pertinente et complémentaire. Notre tra-
vail a néanmoins mis en évidence l’importance 
de la distance comme facteur d’accessibilité à 
la rue commerçante. La distance constitue en 
effet un déterminant environnemental de gran-
de importance pour les déplacements actifs 
vers des destinations quotidiennes (obliga-
toires) (Ewing et al., 2005; Handy et al. 2006). 

Or, la qualité des aménagements consacrés 
aux piétons, particulièrement significative pour 
les personnes âgées, semble relativiser l’effet 
de la distance. Par une géométrie, un mobilier 
et une qualité de la surface de circulation ina-
déquats, les distances les plus courtes peuvent 
en effet devenir impraticables. Empruntée né-
cessairement, la rue commerçante constitue 
donc un environnement très sensible à cet 
égard. Elle peut facilement devenir ce que 
Chaudet (2010) appelle un espace « invali-
dant », rendant difficile l’accès à des espaces 
dans lesquels les personnes âgées cherchent 
à satisfaire leurs besoins quotidiens, autant 
matériels que de socialisation. 
 
L’animation de la rue constitue aussi une ca-
ractéristique importante, et ce, de deux ma-
nières : d’une part, elle constitue l’expression 
d’une vitalité commerciale au sein du quartier 
(c’est-à-dire à proximité du logement); d’autre 
part, elle prend la forme d’un achalandage des 
commerces et de la rue qui les relie, ce qui se 
traduit par des occasions de socialisation. 
Notre étude confirme ainsi celle de Borst et al. 
(2008), qui identifiait la qualité de l’espace pié-
ton (propreté, valeur paysagère) et l’animation 
de la rue comme caractéristiques environne-
mentales ayant une influence sur la marche 
chez les personnes âgées. De manière plus 
générale, notre recherche confirme également 
la relation entre la possibilité de pratiquer des 
environnements favorables à la marche et la 
richesse de la vie sociale des personnes âgées 
au sein de leur quartier, mise en évidence par 
Richard et al. (2008). 
 
Si l’on se fie à l’avis des participantes de notre 
étude, le confort et la sécurité sont des dimen-
sions cruciales dans l’expérience que les per-
sonnes âgées ont de la rue commerçante. 
Elles s’expriment par la facilité avec laquelle on 
marche et sont déterminées par divers fac-
teurs, dont la géométrie du trottoir, la forme et 
l’emplacement du mobilier urbain et, surtout, la 
qualité de la surface de circulation. Lorsque les 
conditions de déplacement ne sont pas opti-
males, on peut imaginer que les interactions 
avec d’autres usagers seront moins faciles : 
concentrées sur le trottoir et inquiètes devant la 
possibilité d’une chute, les personnes âgées 
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apparaissent donc vulnérables et, la rue com-
merçante inaccessible. Il nous semble ici im-
portant de souligner que, malgré ce que nous 
avions pu anticiper, les participantes de notre 
étude ne se sont pas exprimées au sujet des 
obstacles à la marche que les commerçants 
peuvent poser eux-mêmes sur le trottoir, com-
me les pancartes ou le mobilier des terrasses. 
Toutefois, nous ne pouvons pas conclure que 
ces éléments ne soient pas significatifs pour 
les personnes âgées. Rappelons que notre 
étude a un caractère exploratoire : si son ap-
proche qualitative permet de saisir le sens que 
les participantes donnent à leur environnement 
vécu à travers certaines dimensions, elle ne 
permet pas de mesurer l’importance qu’elles 
accordent à une liste exhaustive de variables. 
Dans la même veine, nous devons être pru-
dents dans l’interprétation d’omissions dans le 
discours des participantes au sujet d’éléments 
du paysage urbain comme la signalisation. 
Notre méthode de cueillette de données con-
frontait les participantes à un espace avec le-
quel elles étaient familiarisées, pour une pro-
menade en groupe. Nous pouvons facilement 
imaginer qu’un tel enjeu serait ressorti plus 
clairement dans le contexte d’une marche dans 
un environnement inconnu. Dans le même es-
prit, il est important de considérer que nos acti-
vités de cueillette de données ont eu lieu pen-
dant la période estivale. Des études complé-
mentaires réalisées en période hivernal et met-
tant en évidence l’impact des accumulations de 
neige sur la pratique des espaces publics chez 
les personnes âgées seraient nécessaires. 
 
Notre étude a révélé néanmoins une réalité à 
laquelle nous ne nous attendions pas, soit l’ap-
préhension avec laquelle les participantes at-
tendaient l’éventuelle piétonisation de la rue 
commerçante. Pourtant, cette opération a pour 
objectif d’améliorer le confort et la sécurité des 
déplacements à pied par l’implantation d’une 
série de dispositifs d’apaisement de la circula-
tion, comme ceux répertoriés dans une littéra-
ture de plus en plus abondante (cf. Vélo-
Québec, 2009). En fait, les personnes âgées 
ayant participé à notre étude craignent une 
accessibilité moins aisée en transport en com-
mun et en automobile (le taxi compris) à des 
destinations ponctuelles sur la Promenade 

Masson, ce qui les forcerait à marcher d’avan-
tage. Cette crainte s’explique mal dans le con-
texte où les participantes déclaraient effectuer 
la majorité de leurs déplacements quotidiens 
seules et à pied. De plus, nous pouvons imagi-
ner que la qualité des aménagements piétons 
pourraient relativiser l’effet de distance, tel 
qu’évoqué précédemment. Une appréhension 
plus légitime concernerait cependant l’incer-
titude que le projet de piétonisation engendre 
au sujet des changements potentiels de l’offre 
commerciale de la rue. L’essor d’une offre 
commerciale renouvelée pourrait en effet com-
porter des avantages en termes de vitalité 
économique pour le secteur, mais aussi des 
problèmes à l’égard de l’offre commerciale 
pour une clientèle plus âgée. 
 
De cette étude de cas, nous pouvons donc 
dégager plusieurs recommandations générales 
pour l’aménagement d’espaces publics, et en 
particulier de rues commerçantes, accueillants 
pour les piétons âgées. D’abord, nous ne sau-
rions pas insister sur l’importance de la dis-
tance comme déterminant environnemental 
pour les piétons dont les capacités physiques 
et cognitives diminuent progressivement. Gé-
nérer des distances de marche inférieures à 
celles identifiées conventionnellement comme 
seuils de tolérance s’avère être un défi auquel 
on ne peut pas répondre sans adopter des 
politiques fortes en matière de densification et 
de mixité d’usages. Évidemment, à la densité 
et à la diversité de fonctions s’ajoute un troi-
sième facteur, soit le design (Cervero & Kock-
elman, 1997). La qualité de l’environnement 
piéton et l’existence de dispositifs favorables à 
la marche est en effet très importante. Pour les 
piétons âgés, un soin particulier doit être porté 
aux détails. La régularité des superficies, le 
dégagement des couloirs de déplacement et la 
qualité du mobilier ne sont que quelques exem-
ples de considérations incontournables. Enfin, 
l’implication des personnes âgées dans l’amé-
nagement de leur milieu de vie apparaît aussi 
comme une piste prometteuse. Deux retom-
bées positives peuvent être attendues d’une 
telle implication : d’une part, la conception de 
milieux sur la base de connaissances plus 
justes sur les réalités des piétons âgés; d’autre 
part, une meilleure compréhension auprès des 
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personnes âgées des enjeux liés au réaména-
gement des milieux urbains. À ces deux re-
tombées, typiques des démarches participa-
tives d’aménagement (Torres & Breux, 2010) 
s’ajoute une autre, soit celle d’interagir socia-
lement avec la population vieillissante dans 
des démarches collaboratives de planification. 
Une telle participation ne se fait pas sans ef-
forts, mais elle a toute sa pertinence, voire sa 
nécessité, dans le contexte social et démogra-
phique actuel. 
 
Conclusion 
 
Lieu fréquenté de manière quotidienne, la rue 
commerçante constitue un espace important 
pour les personnes âgées, autant en termes de 
socialisation que de distribution de biens et de 
services. La vitalité de la rue commerçante 
peut d’ailleurs être vue comme l’expression de 
la vitalité du quartier et comme facteur de qua-
lité de vie. Or, pour les personnes âgées, et en 
particulier pour celles autonomes mais en perte 
graduelle des capacités physico-cognitives, 
l’aménagement de la rue commerçante peut 
s’avérer inadéquat et compromettre non seu-
lement leur intégration sociale, mais aussi leur 
autonomie. 
 
Sur la base d’une étude exploratoire menée à 
l’été 2010 auprès d’un groupe de personnes 
âgées qui fréquentaient la Promenade Masson, 
nous avons dégagé plusieurs caractéristiques 
spatiales déterminantes dans la pratique de la 
rue commerçante de quartier : la proximité, le 
mobilier, l’entretien, la familiarité et l’animation. 
Notre étude met ainsi de l’avant l’importance 
de la rue commerçante pour la population vieil-
lissante et la nécessité de prendre en considé-
ration le point de vue de cette population dans 
l’aménagement de milieux qui se veulent ac-
cessibles et adaptés à tous les usagers. Dans 
un contexte de promotion des modes de trans-
port actif et d’un vieillissement en autonomie, 
ces caractéristiques spatiales acquièrent beau-
coup d’importance et méritent une attention 
particulière lors de l’aménagement de quartiers 
et de villes inclusifs. 
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